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SCÈNE PREMIÈRE
DARNAY, seul.
(Au lever du rideau Daruay eit assis près du gucridou et a les yeux Tixés sur la croisée.)
Sa fcnôlre est lottjours fermée !... il est vrai que le bal .s’est prolongé plus tard (juc d’habitude, et elle repose encore, probablement... Ah !... j’entends ouvrir une croisée... si c'était?... (il se lève.) Non, c’est un allrcux voisin qui fait sa barbe... imbécile, va ! il avait bien besoin de s’éveiller .. l'heure est passée... tout le monde se lève dans l’hôtel...
DARNAY, HERMANN
Il E R M A Pi N , entrant par le fond.
Ah ! tiens, c’est loi? bonjour Darnay.
DARNAY
Bonjour, docteur.
IIKRMAN N.
One fais-tu li, tout seul, dans ce salon ?
‘ DARNAY
Oli! mon Dieu... rien, je regardais... (a part.) Allons, je ne la verrai pas à sa croisée... (liant.) Te voilA de bonne heure
HERMANN, s’asseyant près du guéridon.
Ah ! dame mon cher, on est matinal, à Vichy ; j’arrive des
ti UN FEU DE PAILLE.
Célestins où j’ai vn mes goutteux qui boivent de l’eau comme des canards ; je suis entré ensuite à l’iiôtel de Paris où j ai aussi plusieurs malades, mais il parait que mes gaillards (qui ne sont pas goutteux ceux-là) ont tellement danse toute la nuit qu’ils dorment tous comme des marmottes... et quand je pense qu’ils recommencent encore demain...
H EK MANN
Sans doute, c’est le bal de l’établissement.
DAHN AY
Effectivement, tu me le rappelles, le plus brillant de la saison; Strauss a promis d’y faire merveille, et toutes ces dames font assaut de projets pour leurs toilettes.
HERMANN
C’est donc pour cela que tout à l’heure , en revenant des Célestins, j’ai vu toutes les jeunes filles des environs, apporter des masses de bouquets.
D A RNAY.
Jolis bouquets! des fleurs des champs et des montagnes... C’est un vrai trou que tou Vichy, pas une fleuriste un pou passable... quand je pense que si j’avais là... Oh! quelle idée !.. et pourquoi pas!... moi qui cherchais. . (Appeiaut au dehors.) Fritz!... Fritz!...
Il ER U A N N.
Que fais-tu donc?...
DARN A Y
J’appelle mon domestique... tu n’entends pas?
FRITZ, entrant par le fond.
Monsieur me demande?
FRITZ
Aux Bains Chinois?..
I»ARK AY.
i'récisdmoiit, et tu lui commanderas pour le lendemain malin, cinq heures, un bouquet blanc, ce quelle a de mieux et lie plus rare pour la saison... tu l’emballeras bien soigneusement, tu prendras le convoi de sept heifrcs du matin , et tu seras de retour ici avant le bal, si tu n’es pas un maladroit...
FRITZ
Oui, Monsieur, oui.
DABNAY.
A cheval donc, et ventre à terre! trois louis pour toi, si le bouquet aiTive à temps. (fiUz sort.)
HERMANN
Tu cnvpies à l’aris pour un bouquet ?
DAUNAY.
.Mais j’enverrais au bout du monde !
HERMANN
C’est pour une dame ?
DARNAY, s'asseyant en face d'Hermann.
Non, c'est pour toi.
HERMANN
Elle est ici?
DARNAY. . ‘'Ofioblj;
Y serais-je sans cela? ,
HERMANN. ;■ -üïonioli Hofrf f 'i';'; , ■ .
Ah ! mon gaillard, je vois maintenant pouçquoi tu es venu .à Vichy. f'.'-tnr'J.' Dfii *
Oh ! j’y suis venu sans m’eu douter, je t’assure bien, car j’y suis arrive sans savoir seulement où j’étais.
HERMANN
On l’a enlevé?
DARNAY
Mais... à icu pic,'-.
UERM ANN.
El comment donc?...
D AUNA Y.
C’est lia roman : j’allais à Lyon, pour liquider une succession, et, comme j’aime peu les chemins de fer, j’avais pris mon briska, cl je courais la poste bien tranquillement; quand sur la roule, près de Moulins, je rencontre une berline qui roulait devant moi, et qui m'envoyait sa poussière. J’avais dit plusieurs fois au pcftlillon de faire tout son possible pour la passer, lorsqu’au second ixîlai, je domie le mot à Fritz, il descend rapidement de son siège, attelle de même, le postillon monte à cheval avant que la berline n’ait dèman’é, et nous passons au grand galop. Naturellement j’avance la tête, pour narguer en passant les voyageurs de la berline, et j’aperçois, mon cher, coquettement encadrée dans un petit chapeau de paille doublé de rose, la plus jolie figure de femme que j’aie jamais vue de ma vie... des yeux, des cheveux et un sourire, un soiuire adorable!... j’en restai ébloui...
HER.MANN
El amoureux.
DARNAY
Net.
HERMANN
Au galop.
DARNAY
Tu as beau rire, toutes les grandes passions viennent ainsi-
HERMANN
Et s’en vont de même.
DARNAY
Oh ! pas celle-là. Eh ! vite, je dis au postillon de ralentir; la berline nous rejoint, j’arrête alors, comme s’il y avait un trait à rallonger à mon briska, la berline passe et je la .suis sans savoir seulement où elle va. Elle abandonne la route de Lyon, je l’abandonne, de môme, elle arrive dans celte ville, entre dans cet hôtel où j’entre également à sa suite ; et c’est alors seulement qu’après m’être installé dans ma cliambrc, j’apprends, mon cher, que je suis à Vichy, à l’holcl Guillermin,
SCÈNE II
OÙ s’arrête ma belle voyageuse, et où, depuis (juinze jours, je vis près d’elle sous le mpmc toit.
IIF.RM.VNN.
Tu as raison, c’est un roman,
DARNAY
Délicieux!... délicieux mon cher!... Grâce à la vie des eaux, qui semble imaginée pour les amants, je la vois à toute licure, je la rencontre à chaque instant, nous dansons, nous causons le .soir... Elle danse mon cher comme une sylphide, et quand elle parle, sa petite voix, c’est une musique, un chant d’oiseau qui va au cœur.
HERMANN
Quel enthousiasme!...
Oh! s’il fallait m’en séparer, je crois, vois-tu, que j’en mourrais!...
HERMANN, se Icv.int.
C’est à ce point-là I Ah ! pauvre ami, j’en suis ému... A la bonne heure... voilà de l’amour... de l'amour vrai... mais il n’y a plus à hésiter, et puisque c’est aussi sérieux, laisse-moi faire, je t’arrangerai cela.
D A R N A Y, SC levant aussi.
Ce brave Hermann 1... toujours le même, l>on, obligeant..comme au collège!...
HERMANN
Où tu te moquais pas mal do moi.
DARNAY
On t’appelait le vertueux Hermann.
HERMANN
C’est pourtant vrai !...
H y a longtemps.
HERMANN
Di.x ans,
DARNAY
Déjà!
HERMANN
Mais dame ! mon bon, j’en ai vingt-huit.
LN FEU DE PAILLE
Pas davantage? c’est singulier, j'en ai vingt-neuf, je t'aurais cru plus âge que moi.
IIERMA?!:^.
J'ai Pair âgé? tu trouves? c’est peut-être l’effet de ma toilette. Tandis que toi tu es bien mis, tu es élégant.
DARN' AT
Aux eaux, mon cher, c’est de rigueur. L’on ne vous Juge (lue sur l’enveloppe, et l’on n’estime... que votre habit.
HERMAÎIN.
A ce compte-là. Je ne dois pas être tort estimé, Je n’ai Jamais su mettre ma cravate... j’ai l’air âgé?... Ah !.. ça m’ennuie ce que tu me dis-là... Enfin n'importe. Je prendrai adroitement des renseignements, cl si tu plais, comme je le suppose, car tu CS bien, tu os très-bien... si la famille est honorable...
DA RN AY
Tu dis?...
IlERSI ANS.
Je ferai la demande.
DARKA Y.
La demande de quoi?
UERMASS.
De la demoiselle.
SCÈNE II
DARN AY
Toi, sage Hermann?
HERMA^.^
Je l’aimais avant son mariage... sans qu’elle le sut.
D ARNAY
Eh! pourquoi donc?
HE RM AM J».
Je n’avais rien à lui offrir... qu’un cœur tout neuf.
DARMA Y
C'est quelque chose...
HERM AMN.
Et rien avec....
DARN AY
C’était léger... et quel était l’heureux objet?...
Une channantc demoiselle de dix-sept ans, que je voyais tous les dimanches dans une famille où j’allais passer mes soirées; je me plaçais à côté d’elle lorsque l’on jouait aux petits jeux, je trichais pour la faire gagner.
OARNA Y.
Petit serpent!...
HERMANN
Ah ! dame! mon cher, je l’adorais... elle se maria.
Et c’est alors que lu l’es déclaré... mauvais sujet!...
HERMANN
Ah! par exemple! pauvre petite femme, troubler son repos... je l’aimais trop. J'ai cessé de la voir pendant quatre ans, et je tâchais de l’oublier, lorsque j’appris, il y a un an, qu’elle était veuve, qu’elle était libre : je l’ai revue alors, il y a six mois, et si elle vient ici, comme je l’cspèrc, car je lui ai écrit qu’elle élait légèrement malade et que les eaux lui feraient du bien, je risquerai la déclaration.
0 ARN A Y
Allons donc ! lu ne l’aimes pas !
Il ERMANN.
Je ne l’aime pas!...
UN FKÜ ÜE PAILLE.
Alleiidrc ainsi, pendant cinq ans!
HERMANN
Puisqiiellc était mariée, te dis-je!...
DA RN A Y
On s’inquiète bien si celle qn’on aime est fille, ou veuve, libre ou mariée... on l’aime, mon cher, et malgré tout... Bonne chance, mon bon, dans tes amours, mais je crains bien que ta belle dame ne t’ait pas attendu aussi longtemps.
HERMANN
Comment, tu crois?...
DA l; N A Y.
Au revoir, cher !...
HERMANN
On vas-tu donc ?
D ARN A Y
A la promenade, où moi, qui ne suis point aussi vcituonx, je vois la mienne tous les matins de sept à huit, pendant que son mai’i reçoit sa douche... (ii son .î gaucho i>ar ic fond.)
HERMANN, FALCONNER
FAI. CONNER, entraat à droite par le fuud.
C’est moi, docteur...
‘ HERMANN
Comment c’est vous!
FAI.CONNER.
On peut entrer?
HERMANN
Ah! pardon, monsieur Falconner... j’étais là... je pensais...
SCKNl:: IV.
FALCO.NNEil.
Vous étiez tout à l’heure avec monsieur Dai’nay ?
HERMANN
En effet... il me quitte...
FALCO N N ER
C’est votre ami?...
D’enfance...
F ALCONNER.
Charmant jeune homme.
HERMANN
Ah! vous trouvez?
FALCONN ER.
Tout à fait bien... 11 est garçon ?
HERMANN
Oui.
F ALCONNER.
Et doit avoir de vingt-huit à trente ans au plus.
HERMANN
C’est encore vrai.
FALCONNERj tirant un petit carnet de sa poche.
Age de l’amour et des passions... catégorie numéro deux., troisième période, c’est évident.
BERMAN.N.
Quoi ?...
FALCONNER
Prend-il les eaux?...
Je n’en'saisrien.
KALCON NER.
Je sais moi qu’il ne les prend pas.
HERMANN
Alors, me direz-vous. Monsieur?...
FALCONNER
A quoi tendent ces questions, n’est-il pas vrai? Rassurez-vous, mon cher docteur ; elles n’ont rien d’inquiélant pour voire ami, tout au contraire ; car moi aussi je l’aime bcaucouj) ;
mais franchement il me pique. Je suis ici depuis quinze jours, cl grâce à mes observations physiologiques, et à certaine finesse, qui, j’en conviens, m’est naturelle, je sais déjà tout ce qui se passe à Vichy, j’en connais à peu près toutes les intrigues.
HERMANN
Toutes?
FALCONNER
Oui! docteur, je m’en flatte, car pour cela j’ai un coup d’œil... cl rien qu’à la manière dont un homme et une femme se donnent la main, dont ils se parlent et se regardent, je vois tout de suite où ils en sont.
C’est effrayant, savez-vous bien !
FA LCONNER.
C’est très-rassurant au contraire : danger connu est plus d’à moitié prévenu, je consigne mes observations, et j’en compose un petit recueil qui sera fort curieux, et fort utile : je. l’intitule ; Les Intrigues dévoilées, ou Manuel du mari conii'lei. (sc reprenant.) Ou Manuel complet du mari, et je maintiens qu’avec mon petit livre dans sa poche, format in-douze, c'est portatif, gros caractères, à cause du genre de mes lecteurs pt ii clairvoyants en général, il n'est pas de mari, si myope qu’il soit, qui ne voie tout de suite son affaire.
HERMANN
En vérité?
F A te ON N ER.
C’est infaillible! Eh bien, docteur, j’ai eu beau l’observu jusqu’à pré.'Cnl, votre ami est le seul qui soit pour moi inqiénétrablc : impossible de savoir ce qu’il est venu faire à Vichy ' . 11 a beau boire de l'eati, quand on le regarde, il n’y vient poii t pour sa santé, c’est évident, et comme il n’a aucune intrigue. . .
HERMANN
Ah! vous croyez?...
FALCONNER
J'en suis certain, il ne voit que nous... il ne nous quitte pas .. depuis son arrivée ici, et nous sommes arrivés ensemble...
SCÈNE V
HERMANK.
Ensemble? ah bah!...
FALCONNER
Nos voitures se suivaient...
HERMAÜ?I.
Est-il possible?
FALCO^^ER
■ 11 m’a passé près de Moulins...
HERMANN
Près de Moulins!...
' FALCONNER
Je l'ai repassé à La Palisse...
HERMA^?i.
Pardon, pardon... à quelle heure s’il vous plaît est votre douche?...
FALCO NS ER
De sept à huit.
HERMANN
De sept à huit?
FALCONNER
Oui, c’est mon heure, mais on m’a dit que je verrai à cette h em’e-là quelque chose de piquant à la promenade...
HERMANN"
Et vous y allez?
FALCONNER
J’y vais, docteur, car j’ai idée que j’y trouverai ce que je cherche...
HERMANN, à pari.
C’est qu’en effet il le trouvera... Mais comment faire i>our
empêcher... (ralconucr ic dirige rers la porte du fond, à ce moment entre sa femme par la porte de gauche.)
HERMANN, FALCONNER, MADAME FALCONNER, MADAME DUROSNEL
MAQA^ME FALCONNER, à aon mari.
Tiens!... vous voilà!...
iG
HERMANS, à part.
Sa femme ici!...
FALCOSnER.
Oui, chci’c amie...
HERMANN
Dieu soit loué! il m’a fait une peur !...
MADAME FAI.CONNER, parlant au deliurs.
Mais entre donc, il n’y a personne.
madame DU410SNEI., aperceraat Falconucr.
Comment personne?... ,
MADAME FALCONNER
C’est mon mari.
MADAME DUROSNEL
Tou mari... enchantée, .Monsieur...
HERMANN, se retouroaot.
Cette voix!... mais oui... je ne me trompe pas; vous ici, vous ici... Madame!...
MADAME DUROSNEL, s'approebaot d'Hermaan.
Eh! certainement, puisque vous m’écrivez que je suis souffrante, et que vos eaux me feront du bien : comme je m’ennuyais fort, je vous l’avoue, dans ce vilain Paris qui est maintenant un vrai désert, j’ai saisi ce prétexte, et je viens demander à mon docteur de vouloir bien me dire de quoi je souffre, car, en conscience, je n’en sais lâen;
HERMANN
Mon Dieu, Madame, ce n’est pas grave... c'est simplement...
MADAME DUROSNEL
Oh !... cela vous regarde, c’est votre affaire, mais il me faut une maladie, une petite maladie ; je nç veux pas être venue pour rien.
FA LCONN Eh.
Soyez tranquille, il vous en trouvera plutôt deux ; car nous avons bien tort, en France, de ne pas faire comme les Chinois, qui ne payent leurs médecins que lorsqu’ils sont en bonne santé, et qui leur coupent les vivres net , des le jour où ils tombent malades. De cette façon...
SCÈNE V
, MADAME lUROSNEt, riant.
Tous les Chinois se poiieiit bien.
KALCONNER.
Non;, mais tous les médecins ont intérêt à leur santé.
MADAME DLROSNEL.
l’as mal.
FALCON^ER
C'est une pensée! Et puis je savoir, Madame... (a part.) Jolie personne!... (Haut.) A qui j’ai l’avantage...
MADAME FAl.CONNER.
Vous ne l’avez pas deviné déjà... vous qui devinez si bien pourtant...
HERMANN, souriant.
. Oui.
MADAME FALCONNER
C’est Maria Uurosncl... cette amie de pension, dont je vous ai souvent parlé.
MADAME Dl’ROSNEL.
Souvent?
FALCONNER
C’est vrai.
MADAME DEROSNEL.
. Vous m’etfrayez... je n’aime, pas trop qu'on parle de moi...
IIER.MANN.
Par modestie probablement.
MADAME DL’ROSNEI..
Eli ! mais, docteur, c’est très-gentil ce que vous me ditcs-là, et, puisque vous êtes si galant, voyez donc, je vous prie, si mes bagages sont arrivés, et trouvez-moi une chambre près de Jenny, si c’est possible.
MADAME FALCONNER
11 n’y en a pas.
MADAME DEROSNEL.
Le beau mérite s’il y en avait.
HERMANN
Oui, certainement, J’y cours Madame.
FALCO>NER
Et moi, je vais à la promenade continuer mes observations.
MADAME DU R O SN EL
Vous observez? quoi donc?
FALCONNER
Le cœur humain, Madame, le cœur humain j rien ne m'échappe, prenez-y garde.
MADAME DUROSNEL
En vérité... au revoir, docteur... à bientôt ma consultation ?
HERMANN
Oui, Madame, à bientôt... (a pari.) à bientôt ma déclaration!..
sortent tous deux par le fond.)
MADAME DUROSNEL, MADAME FALCONNER
MADAME DUROSNEL
Ton mari a l’air d’un brave homme.
MADAME FALCONNER
Oui.
MADAME DUROSNEL
Il t’aime, n’cst-ce pas?
MADAM E FALCON NER
Oui.
MADAME DUROSNEL
Tu dis cela bien tranquillement.
M.ADAME FALCONNER.
11 faut dire les choses comme elle.s sont.
MADAME DUROSNEL
Ah! que veux-tu? les maris sont toujours tranquilles, il faut en prendre son parti, cl pourvu qu’ils nous aiment un peu..
MADAME FALCONNER
Un peu... un peu... cela te suffit?
MADAME DUROSNEL
.Mais dame! ma chère, quand on n’a pas été gâtée...
MADAME FALCONNER
Ah! ton mari...
set NE VI.
Jf»
.MADAME «UROSNEL.
Jetai perdu, n'en parlons pas; je serais fâchée d’en dire du mal.
MADAME FALCONNER
Tu OS donc veuve?
MADAME DUROSNEE.
Depuis un an.
MADAME FALCONNER
Et tu feras bien de rester libre.
MADAME DUROSSEt.
Dah : les femmes le sont-elles jamais?
MADAME FALCONMER.
Tu penses déjà à te remarier?
MADAME DEROSNEE.
A quoi veux-tu que pense une veuve?
MADAME FALCONMER.
Tu aimes quelqu’un?
MADAME DUROSNEE.
Tu es curieuse.
MADAME FAECONNER.
Qui t’aime aussi?
MADAME DUROSNEL
Je n’en sais rien.
MADAME FAECONNER.
C’est pourtant bien facile à voir.
MADAME DE'ROSN EL
On y est trompée.
MADAME FAECONNER. . ^
S'il est pour toi tendre et dévoué, si son regard te suit partout, s’il n’est heureux qu’auprès de toi.
MADAME DUROSNEL
Oui, mais s’il part un beau matin sans qu’on sache seulement où il va?
MADAME FAI.CONNER.
C’est que tu l’as repoussé peut-être.
MADAME DUROSNEL
Fort heureusement !
Digilized by Googte
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C’ost qu’il a craint de te déplaire, ou qu’il veut se faire regretter...
MAD A ME Dl'ROSN EL.
On donne au moins de ses nouvelles.
MADAME FALCONJiER.
11 attend peut-être que tu le rappelles... tu peux le rappeler... tu es heureuse... c’est si bon d'être aimée, ii'cst-ce pas?
MADAME DCROSNEL.
De son mari, oui, chère enfant, et de son mari seul, n’est-cc pas, Jenny?
M ADAM b FALCONN ER.
Oui, oui, sans doute.
SCÈNE VII
MADAME FALCONiNER, MADAME DUROSNEL^
JEAN
JEAN , entrant par le fund.
U y a là qu’euqu’un qui demande Madame.
MADAME DUROSNEL. .t-
Laquelle, Madame?
J EAN.
C’est vous, pardine !
MADAME DL'ROSNEL.
C’est moi, pardine... Ah! la drûle de ligure! Est-ce qu’ils sont tous comme cela dans le Bourbonnais?
J EA N
Pas tous ! oh ! que non !
MAD AM E DL’ROSN EL
Tant pis, ma foi!... C’est le docteur probablement.
'jean.
L’ docteur, oui bien.
MADAME DUROSNEL, désignant la porte du fond.
11 est par-là?
JEAN, désignant celle de droite.
Par là, oui bien.
SCliNE Vlll.
A-l-il l'air l)ôlc!
Moi !... j'ai...
M.\ÜA.\IE niniOSSEL.
.lEAN.
MAItAME DUROS.NEI,.
Oui bien, . ah! ah! ah! ah ! (Elle sort eu riant par la porte (le (Iriùlc.)
SCENE
MADAME EALCONNER, JEAN, pulsDARNAY.
.1 E A N , iiiyslcricus(uucnt.
C'cst-il pas VOUS qu’on appelle niatlamc Falconncr?
MADAME FAECONNER.
Eh! certainement j que me voulez-vous?
JEAN
Vous Ôtes toute seule?
MADAME FAECONNER.
Vous le voyez bien.
JEAN
Oli ! qu’ oui, je le vois... elle a beau dire j' suis pas si bête. .
(tppriaiità la croisée de gauche.) Pst! psl!
MADAM E r AECONNER.
Que faites -vous là?
JEAN
J’appelle queuqu’un pour lui dire que vous êtes toute seule.
MADAME FAI.CONNER.
Vous appelez? mais qui donc ?
JEAN
Vot’ mari, dame !
MADAME FALCONN ER.
Mon mari !
JEAN
Faut qu’il aime bon être seul avec Madame.
MADAME FALCONNER
Mon mari?
JEAN
Un bel homme.
MADAME FALCONNEB.
Allons, mon cher, vous vous trompez...
JEAN, apercevant Darnay qui vient tlVntri.r par lu'funil.
Oh ! que nenni, puisque le v’ là.
MADAME KALCONNEH, à part.
Monsieur Darnay !
JEAN, mystcileusîmcnt.
Elle est toute seule.
Imbécile!... sors!...
J EAN.
Imbécile sors... Alt ! oui, oui, bien : sors imbécile. Je m’en y vas, monsieur Falcomier, je m’en y vas.
DARNAY
Monsieur Fal... il me prend donc?...
MADAME FAI.CONNER.
Pour mon mari. Détrompez-le...
DARNAY
Jean!... Jean, quel nom m'as-tu donné, butor?
JE A N
J’écorchc .Monsieur ?
DARNAY
El qui t’a dit (pie je fusse le mari de Madame?
JE^.AN, riant uiaiicmciit.
Ah !... M’sieur!... ah!...
DARNAY
.\li!... quoi?
J EAN.
C’est ben facile à voir, pardinc.
DARNAY
Et à quoi vois-tu cela, nigaud?
JEA N.
Monsieur ne quitte jamais Madame.
MADAME FALCONNER
Vous l’entendez?
DA R N A T
Eh! pourquoi donc?... je n’ai rien dit.
MADAME FALCONNER
Non; mais vous laissez dire des choses... et comme je vois qu’on est Irès-me'ch.ant à Vichy...
DARNAY
Oh! bien méclianl... Supposer que je suis votre mari, parce (jue je suis toujours à vos côtés, et qtte J’ai l’air heureux quand je vous vois... ce n’est point à cela ordinairement que les maris se reconnaissent.
M ADAVÇ FAI.COKKF.H.
Oh! je ne ris pas, c’est très-sérieux, car cela prouve qu'il faut cesser toutes ces causeries, que l’on remarque, vous voyez bien... D’abord, ici l’on remarque tout : et puis ensuite, je me rappelle que M. Falconncr vous observait, tous ces joursci , avec une attention... particulière... qui sait, mon Dieu, si tous ces bruits, bien ridicults, ne sont point venus à ses oreilles...
DAnis A Y.
Oh! quelle idée!...
MADAME FAl.COSX ER.
Ouoi qu’il en soit, je ne veux plus que vous m’accompagniez à la promenade; que le soir, au salon. vous causiez toujours avec moi; que vous vous permettiez enfin, comme je l’ai vu celte nuit au bal, de prendre une fleur à mon bouquet.
I) ARN A Y, tirant une fleur fle son gilet, et la lui présentant.
La voulez vous?,
MADAME F A LC 0 N N E R, la rcpou'ssant.
Elle est jolie.
DARNAY
Vous me la donnez ?
Mais non, vraiment; et comme j’attends ici quelqu’un.
DARNAY
Qui donc?
MADAME FALCONNER, se levant.
Une amie de pension qui arrive de Paris, qui va loger dans cet hôtel, qui ne me quittera plus maintenant, il faut me laisser, entendez-vous?...
DARNAY
Comment, déjà!... sans vous parler ?
MADAME FALCONNER
Vous avez à me parler?
DARNAY
De beaucoup de choses : de nos projets pour la journée, du bal d’hier où tout le monde vous admirait.
SCENt: X.
MADAME FALCONNER
Vrai? jetais bien?
Cliarmantc !
MADAME FAI.CO^^IER
Je VOUS parlais de ma toilette?
D ARN Aï.
Je n’ai vu que vous.
MADAME FALCONNER
Adieu, Monsieur.
DARNA Y.
Quoi! vous partez?
MADAME FALCONNER
11 le faut bien, puisque vous refusez de me quitter.
D ARN AV
Moi, vous refuser?... Oli! non, non, rien.
MADAME FALCONNER
Vous dites cela.
Et je le prouve... on vous quittant.
MADAME FALCONNER, lui tendant la main.
Allons, c’est bien.
D ARN AV, apres lui avoir baisé ia main très-tendrement.
Voit; reverrai-je?
MADAME FALCONNER, qui s'(sl rapidement éloignée.
Non, Monsieur... si vous ne partez pas tout de suite.
DARNAY
Je pars, je pars... mais, dans une heure, ici de grdee... (Madame Falconncr fait un mouvement.) Non, non, je pars... Ohl... j’en suis fou! (En disant cela, ii a porté vivement les deux mains à scs yeux tout eu s’éioignant vers le fond. — Au moment où il se découvre, il se trouve face à face avec Falconuc. ) Ah!
F A ECO. V R F. R
Vous alliez?...
MADAME FAI.CONNER, vivcmml.
Au-devant de madame Durosnel.
D.VUNAYj étonné.
De madame Durosnel !
MADAME FALCOMNER.
Cette amie de pension, dont nous parlions, vous savez bien.
FAI.CONNER.
Vous pariiez d’elle ?(AperceTaul madame Duroancl qui \icnt d'entrer p.ir la droite.] Vou.s com'iez risque alors de ne pas la trouver, car la voici.
MADAME DI:R0S>F
Monsieur Darnay!
MADAME KA LCO^^ER, à part.
Ils SC connaissent!
F ALCÜNNER, à pari.
Quelle émotion!... (Haut.) Arrivez, anivez belle dame, voici quelqu’un qui courait au-devant de vous avec un empressement...
MADAME DUROSNEL
Ah! .Monsieur savait donc?...
FALCOSNER.
Votre arrivée? mais oui, je crois... car tout à l'heure, monsieur Darnay parlait de vous avec un intérêt...
MADAME DUROSNEL
De moi... vraiment?
F AI.CONNER, à part.
Oh ! comme ça porte... (Haut.) 11 en est encore tout ému. (Tout
le monde s'assied. — Darnay et Falconner à gauche, madame Falconncr et madame Durosiiel à droite.)
DARNAY
Mon Dieu! Madame... effectivement... je conviens que... là... tout à l’heure...
MADAME Dl'ROSNEI..
Voilà certes tinc rencontre à laquelle je ne m’attendais pas.
DARNAY, à part.
Ni moi non plus.
FALCONNER, à part.
Comme c’est adroit... 11 l’attendait... c’est positif!
MADAME FALCONNER
Tu connais donc aussi Monsieur?
MADAME DUROSNEL
Mais oui, ma chère; monsieur Darnay était ami de mon mari.
l' Al-CONNKRj ban, à sa femme.
Il UC l’est donc plus?... 11 y a du froid?
MADAME F ALCONM'.II, de mc'mr.
Mais il est moi l !
FAI-CONNKR.
C’est difl'érent. (a namay.) Ah! vous étiez l’ami de ec bon Durosnel.
D ARN A Y
Oui, Monsieur, oui; je lui étais tiès-attaelié.
FALCO^^f:R.
Vous l’avez bien regretté, n'osl-cc pas?
DA RN A V
Mais oui, beaucoup, (a pan.) Je ne sais que dire? (a madame Durosnel.) Vous VOUS ctcs toujours bien portée?
MADAME DUROSNEL
Mais assez bien... Et vous. Monsieur?
DARNAY
Très-bien, Madame... c’est-à-dire, non, je suis souH'rant, je suis venu poiu’ prendre les eaux.
KALCONNER. ,
Et je vois qu’elles vous réussissent... ça va bien mieux que ces jours-ci.
DA RN AY
Mais en effet, ça ne va pas mal... Et par quel hasard donc. Madame, vous trouvez-vous dans ces parages?
Le besoin de changer d’air, de me distraire un pou.
DARNAY
Comme moi... J’ai beaucoup voyagé depuis un an,
MADAME DUROSNEL
Ah! vous avez... Mais eu eflct, j’ai cru remarquer que depuis quelque temps, nous nous étions peu rencontrés.
DARNAY
Fort peu, c’est vrai.
' FAI.CÜNNER, à part.
Oh! lin... très-lin!.,. (Haut.) Eh bien! Madame, si vous vous êtes perdus de vue, il n’en sera pas de même ici... Vivo les eaux pour l’intimité!... on s’y rencontre à chaiiuc instant, l’on s’y retrouve sans se chercher... .
DARNAY, à part.
A qui le dit-il?
SCÈNE XI
FALCO:«NER
L’on s’y adore sans se connaître, l’on s’y déteste, tout comme si l'on se connaissait... On danse, on dîne, on vit ensemble, car vous logez ici, n’est-ce pas?
DARNA Y.
Dans l’hôtel?
MADAME DUROSNEL
Je l’espère.
FALCONNER, sc lewit.
On est si bien sous le môme toit...
DARNAy, regardaut madame Falcoiincr.
Si bien... Oh! oui!
FALCONNER, à madame Durosnel, dont il s'est rapproche.
Oh! oui!... Vous entendez?
MADAME Dl’ROS.NEI., i part.
Que signifie?
D ARN AT, se levant, à madame Durosnel.
Mais, pardon, j’oubliais. Madame, que vous ne faites que d’aiTiver... vous devez être fatiguée.
MADAME DUROSNEL, se levant aussi.
Du tout. Monsieur.
DARNAY
Si fait, si fait. Vous n’ètes point encore installée... souffrez donc que...
MADAME FALCONNER
Vous nous quittez?
DARNAY
Mais pour peu de temps... je vais revenir, car j’ai moimême... j’ai moi-même à pailcr à quelqu’un que j’espère retrouver ici...
FALCONNER, à madame Durosnel.
MADAME DUROSNEL
Plaît-il?
FALCONNER, bas, à Darnay.
Compris... compris.
DARNAT.
Qu’csl-ce qu’il a donc ?
MAD.AME KALCONNER, MADAME DUROSNEL, FAL
CONNER.
FAI.CONNER,
Si j’étais femme, il me plairait l)caucoup, ce garçon-lü... Itcaticoup... beaucoup... (a maclame Falojiiner.) Jo rOUllC clu’Z moi, vouez-vous, Jenny?...
MADAME FAI.C0.\NER
Y pensez-vous?... laisser Maria...
F A I. CO Pi N E R, bas à sa femme.
Je vous dirai pourquoi Dariiay est venu aux eaux...
MADAME FAICONNER.
Ah!... (a madame Dtirosnel. ) Tu permets?...
MADAME DCUOSNEL.
Je sors avec toi.
F A LC O pi N ER, bas, à madame Durosnel.
Vous n’attendez pas ce pauvre Darnay qui vous attend depuis si longtemps...
MADAME DUROSNEL
Monsieur Darnay !
FALCOPiNER.
Il vous adore, le pauvre garçon!
MADAME DUROSNEL
FAI.CONNER, de mime.
Vous voyez bien que je sais tout. (ll son à gauche avec sa femme.)
SCÈNE XIV
n’ai pas revu depuis un an. Comment d’abord aurait-il su que je venais à Vichy, je ne l’ai dit à personne, et à moins qu’il ne l’ail deviné... Ah! autrefois, il en aurait été capable, mais aujourd’hui... si pourtant il a voyagé... C’est qu’en cITct j’ai été dure, trcs-diue pour lui. Jenny peut-être avait raison... seraitce donc lui qu’elle défendait?... Eh! mais, j’y pense, cette invitation du docteur à laquelle je n’ai rien compris, les sourires ironiques de M. Falconner, ses derniers mots en me quittant, l’empressement de Jenny à annoncer mon arrivée, oui, c’est cela, tout s’explique, c’était un piège qu’on me tendait... (Aiiani devant une glace.) Ah! nioii Dieu ! commc mc voilà faite... je suis toute décoiffée!... Pauvre Darnay!... Et c’est le docteur qui a mené toute cette intrigue!... A qui se fier, je vous le demande. .. Justement le voici... ah ! cher docteur vous mc le paierez... ^
MADAME DUROSNEL, IIER.MANN
ItERMA?(N, culr.'int par le Tond.
Eh bien! Madame, c’est arrangé, vous avez une chambre dans l’hôtel...
MADAME DCnOSNEI..
Ah!
IIERMAXN.
Auprès de celle de votre amie.
l)UnOS^EL.
J'en suis bien aise.
HEHMA.NN, à part.
Allons! allons! voilà le grand moment! (avcc oir.jrt ci soicnmi icmcni.) .Madame!...
MADAME DE BOS>’ E 1., de même, iruiiiqucmciil.
Docteur?...
HER M ASM.
Vous avez fait un bon voyage?...
H ER MA SS
Tant mieux... il fait bien chaud !
MADAME Dt'ROSNEL) après un silence.
Vous n'avez pas autre chose à me dire?...
HERMANN
Si, Madame, je voulais... (a part.) Du cœur, morbleu!... (Haut.) Mais, plus tard, je reviendrai, quand cela ne vous dérangera pas.
MADAME DUROSNEL
.Mais cela ne me dérange pas du tout... (s’asseyant à droîic.) Et maintenant que nous sommes seuls... tout seuls... je veux savoir pour quel motif vous m’avez dit de venir aux eaux.
HERMANN
Ah! vous voulez savoir... pour quel motif?..
MADAME DUROSNEL
Mais c’est bien le moins... asseyez-vous...
HERMANN
Je no suis pas fatigué. Madame...
MADAME DUROSNEL
Asseyez-vous...
HERMANN, s'asseyant près du guéridon.
Ail! VOUS voulez?..
MADAME DUROSNEL
Non... là... plus près...
HERMANN, s'approchant d’elle et s’asseyant.
11 fait bien chaud...
MADAME DUROSNEL
El maintenant, regardez-moi... mieux que cela... en face... si toutefois je ne vous fais pas peur... Eh bien?...
HE RM ANN.
Plait-il?...
Comment me trouvez-vous?...
HERMANN
Bien lielle, Madame!...
MADAME DUROSNEL
Comment, docteur...
HERMANN, interdit.
Pardon!... pardon!...
SCÈNE X IV
MADAME DL’UOSNKI , soiirianl.
Eli ! mais, mou Dieu, il n’y a pas do mal.,, si vous le pensez... mais je m’étonne, monsieur le dodour, que vous pensiez de ces choscs-là... un sage comme vous... je vous demande si j’ai bonne mine pour une malade qui a, dites-vous, besoin des eaux... car j’ai besoin des eaux, n’est-ce pas?... Voyons, voyons, tàtez-moi le pouls, voici ma main... prenez-la donc !
HERMANN
Moi!... que je... (sa icTant.) Non, Madame, non!...
MADAME DUROSNEL
Vous la refusez?...
Oh! non. Madame, car je venais au contraire vous la demander...
MADAME DCROSNEt., le leraat aniil.
Vous veniez demander ma main?... que signifie?...
HERMANN
Mon Dieu, Madame, cela veut dire... c’est fort embarrassant, je vous assure... et cependant... enfin... que répondriezvous, si un honnête jeune homme, du mon âge environ...
MADAME DUROSNEL, à part.
Nous y voilà!
HERMANN
A peu près fait comme moi...
MADAME DUROSNEL, à part.
11 ne le flatte pas.
HERMANN
Venait vous dire : Madame, je ne suis pas beau...
MADAME DUROSNEL, à part.
11 n’est pas mal.
HERMANN
.Mais je suis bon, facile à vivre. Je vous aime en secret depuis longtemps...
MADAME DUROSNEL, à part.
En secret...
Je n’ai jamais aimé que vous...
UN ruu DE PAILLE
MADAMK DUROS?jKr., i pari.
Ohî oh!
UEAM A>M.
El je 8CII8 là que si vous devenies nui f emu*, je vous aiinurais toujoui's du même...
MADAME DUROtMEL.
(,!d serait bien beau...
IIERM AN!V.
(,'.a serait comme cela...
MADAME D(;nOS^EL.
Vous piquez ma curiosité, et me donnez envie de savoir oii se trouve ce mari modèle, dont l’espèce est si rare, sinon perdue.
herman:*.
Où il se trouve... Oh! pas bien loin.
MADAME Dt'ROSNEL.
Dans cet holcl?..
HERM ANK.
Dans ce salon,
MADAME DIROSNEL.
OÙ donc, docteur?
Il ER MA sn.
11 est devant vous.
MADAME DUROS.NKL.
Vous, docteur, vous?
HERMANN
Oui, moi, Madame.
MADAME DUROSNEI..
Allons donc, c’est pour plaisanter?
H ERM AN N.
Pour plaisanter ?
MADAME DCROSNE ,
Vous voulez lire, n’cst-il pas vrai?
HERMANN
Je veux rire... moi?
MADAME DEROSNEL, ■ le regardanl en fïcc.^
Non!... non, c’est vrai... oui, c'est sérieux, je le vois bien!., vous m’aimez?., vous!..,
SCÈNE XIV. .Ti
• nEaMÀr«N.
Depuis cinq ans...
.madame DUI.0S?(KL.
Ah! par exemple, si je ra’en serais jamais doutée!
nERMA^^.
Je vous l’ai bien caché, n’est-ce pas?
MADAME DCnOS!AEL .
Oh! parfaitement...
HERMANN
Je le devais, quand vous étiez mariée, Madame ; mais à présent que vous ôtes libre, que mon nom est un peu connu, ma clientèle assez nombreuse... j'espérais... j’ai osé...
MADAME DUnOSNEL, à part.
Pauvre docteur!... (liant.) Ce que vous me dites là, M. Hermann, me touche inflniment, je vous assure... Cet amour respectueux... un si long attachement... Oh! oui, c'est bien... <t si je ne puis...
HERMAN N
Si vous ne pouvez ..
MADAME Dl’ROSNEC.
O'.i! mais du moins... Oui, j’imiterai votre franchise, en vous disant... en vous disant qu'il est quelqu’un qui m’aime aussi depuis longtemps...
HERMANN
Ah!
MADAME DUROSNEI,.
Vous l’avouerai-je? son désespoir, son enthousiasme m'ont fait penser qu’il disait vrai, car lui... lui, j'en conviens, il me l’a dit. Je l’ai repoussé comme je le devais, je l’ai rendu bien malheureux... mais à présent que je suis veuve...
HERMANN
Vous l’épousez?
madame ocrosxei..
Je n’ai pas dit...
HERMANN
.Mais vous le direz, je le vois bien.
MADAME DliROSNEI..
Vous m’en voulez, monsieur Hermann?..
HERMANSj avec cmolion.
Du tout, Madame, et si cet autre doit en cflet vous rendre licmousc, si vous l’aimez... et quel est-il?
' M An.\ME DUROSNF-L.
(.'est.... i quoi bon?..
HERMAN N
Ne craignez rien, je n’irai pas lui chercher querelle, je ne le tuerai point; tout médecin que je suis... je ne voudrais pas vous faire de peine.
' MADAME DUROSNEL
Et vous m’en faites...
HERMANN
Moi, Madame!..
MADAME DUROSNEL
Vous m’en faites beaucoup!..
HERMANN
Moi?
MADAME DUROSNEL
Oui, vous. Monsieur...' (Elle sort à gauche.)
SCÈNE XV
HERMANN, seul.
Monsieur!., je ne suis plus môme son bon docteur... je ne suis plus rien pour elle maintenant!., plus rien pour elle!., moi qui l’aime tant ! Je l’aime , parbleu! le beau mérite ! qui ne l’aimerait pas?.. Elle est charmante, et bonne, et simple, et belle... Elle était même trop belle pour moi... beaucoup trop belle... Ah! c’est égal, j’en aurais bien pris mon parti. Certainement, je ne lui en veux pas. Est-ce de sa faute si je ne puisqu’un maladroit, si je n’ai rien de ce qu’il faut pour plaire, si je ne sais pas aimer, enfin?., car je ne sais pas aimer, c’est évident... Darnay me l’a bien dit ce matin. Rester cinq ans sans dire un mot! Elle doit me trouver bien ridicule. Et quand je pense que je l’ai fait venir ici pour apprendre qu’elle en aime un autre...
HERMANN, DARNAY
DA n N A V , ciilr.iiit par )c fond.
Ah çà! morbleu, finira-t-il? il me prend sur les nerfs, cc gaillard-là?
H E tl M A .N y .
Ah! tiens, c’est toi!
DARNAY
Quel animal!
HERMANN
Mais après qui en as-tu donc?
DARNAY
Après... après... cet imbécile de Fadconncr qui me poursuit en me disant qu’il a deviné pourquoi je suis venu aux eaux... Je vous demande un peu si cela le regarde...
H ERMANN.
Bah! il a découvert?
DARNAY
Lui! allons donc! il n’a rien découvert du tout! j’aimerais bien mieux qu’il fut jaloux, il ennuierait bien plus sa femme... mais, au lieu de cela, ne va-t-il pas s’imaginer que j’attendais ici une dame...
HERMANN
Une dame ! quelle dame?
DARNAY
Qui arrive de Paris...
HERMANN
Seule?..
DARNAY
Oui.
HERMANN
Veuve ?
DARNAY
Oui.
HERMANN
Et qtii s'appelle?
RA RK AY.
Qui s'appelle madame Durosnel.
HERMANK.
Oh! quelle idée!
Elle est absurde...
DARNAY
HERMAKN.
Une femme que tu ne connais pas?...
D ARK AY.
Mais au contraii’e, je la connais...
HERMAKK.
Tu la connais?
DA RN AY
Beaucoup, et c’est bien cela (jui m'embarrasse.
IIERM AKK.
Qui t’embarrasse... Eh! pourquoi donc?..
DARN AY
Pourquoi?., pourquoi?., parce que d’abord clic est l’amie de celte jeune dame dont je t’ai parlé.
H F. R M AN K
De madame Falconncr?
DARNA Y.
Comment sais-tu?
HERMANN
Je viens de les voir toutes deux ensemble.
DARN A Y
llein! comme elle est jolie, n’cst-cc pas?
HERMANN
Madame Durosnel ?
DARN A Y
Non, madame Falconncr, que j’aime, vois-tu, comme je n’ai pas encore aipic, comme je n’aimerai jamais mainleiianl. Cl ois-tu qu’elle reste ici longtemps?...
HERMANN
.Madame Falconuer ?
DARNA Y.
Non, madame Durosnel.
SCÈNE XVI
HERMANII.
Qu'est-ce que cela te fait, je te le demande.
DARNAT.
Laisse-moi te le dire et tu le sauras.
HERMANN
Eh bien?
DARNAT.
Eh bien! mon cher, c’est qu’autrefois... Nous sommes tout seuls?
HERMANN
C’est qu’autrefois ?...
DARNAT.
Je lui ai fait un peu la cour...
HERl^ANN, arec expIosioD. -
A madame Durosnel?...
DARNAT.
Crie donc plus fort...
HERMANN , bas.
A madame Durosnel?...
DARNAT.
Eh! certainement, j’en ai été très-amoureux.
HERMANN, à part.
Ah ! bah !... serait-ce?...
DARNAT.
Et je crois même que je ne lui déplaisais pas trop.
HERMANN, à part.
Comment! c’est lui...
DARNAT.
Hein?... quoi?... plaît-il?...
HERMANN, tristeineut à part.
En'ectivement, il est mieux que moi!...
DARNAT. .f
Qu’est-ce que tu as donc à me ivgardor?...
HERMANN
Oit! mon Dieu, rien... (a pan.) 11 est mieux que moi c’est positif. (Haut.) Eh! alors tu vas l’é(>ou.ser.
UN FEU ÜE l'AlLEE.
io
DARNA Y.
L’épouser quand j’en aime une autre!...
HERMANN
Ah! oui, c’est juste, oui, j’oubliais... Ce cher ami... en elTet, tu en aimes une autre, une iemme charmante, la reine des eaux... Mais qui te dit que madame Durosnel?...
CAR NA Y
C'est Falconner «lui prétend qu elle est l'olle de moE^
HERMAN N
Ah ! il prétend.. .
D ARN A T
du’ elle vient ici pour me retrouver.
HERMANN
H ne sait ce qu’il dit!
Il ARN A Y.
Ah ! bah !
Il i; R M A N N .
Elle vient si pou pour t’y retrouver, qu’elle ignorait que tu y fusses...
DA RNAY.
En vérité?
HERMANN
Qu’elle part ce soir pour le Monl-Dorc.
DA R NA Y
Elle part!...
HERMANN
Où je l’envoie pour sa santé... (a part.) Ce n’est pas vrai, mais c’est égal !...
' * DARNA Y, lui prenant 1 j maiu.
Ce cher ami!
HERMANN
Elle est peut-être partie déjà...
SCÈNE XVI
DARNAT.
Tu m'approuves donc?...
HERMANN
Si je l’approuve...
DARNAT.
Mais ce matin, tu me disais...
HERMANN
Mais, ce matin, je ne savais pas... je croyais que... mais un ménage, comme celui-là... des gens mariés qui n'ont pas l’air de se connaître...
DARNAT.
C'est vrai?
Un mari qui n'en est pas un...
DARNAT.
Tu crois?...
HERMANN
Car cet homme-là, on me dirait qu’il est son père, que cela ne m'étonnerait pas du tout
DARNAT.
Malheureusement, c’est son mari...
HERMANN
Triste mari !... un homme qui est perclus de douleurs, qui passe scs nuits dans un fauteuil...
DARNAT.
Qu’a-t-il donc?...
HERMANN
Une sciatique.... il n’en a pas pour six mois à vivre.
DARNAT.
Ah! par exemple! lu te trompes , j'espère. Pauvre petite femme...
HERMANN
Elle est intéressante... oh! oui, c'est toujours si intéressant une femme qui n’aime pas son mari...
DARNAT.
Mais n’entends-je pas? si c’était elle...
UN Feu DB PAILLE.
HBRHAtIR.
Ah! bah! tu crois...
DAtlIAI.
Si elle venait au rendez-vous!...
BERMAHN.
Au rendez-vous?
darhat.
Je sens mainten^t que grâce à toi...
HERMARN.
Que grâce à moi?..
OARRAT.
Rien ne m’arrêterait... Eh ! vite, vite, sors...
UERMARN.
Rien ne l’arrêterait! je serais cause que... Darna^!...
DARNAT, le poumut debon.
Eb ! va-t’en donc!
BERMARR.
Darnay!... mais c’est affreux ce que j’ai fait là!... (ii entre à droite riolennenl poussé par Bamaj qid referme U porte tnr lui.)
SCÈNE XVII
DARNAY, MADAME FALCONNER
. DARRAT.
Oui, c’est bien elle! il était temps!... Et c’est pour moi qu’elle vient ici! (a madame Ealeoaner qui eat entrée à gauche.) Ah ! Madame, que vous êtes donc bonne ! *
MADAME FALCONNER, arec indifféreoce.
Tiens... vous êtos-là?...
BARRAT.
Oui, Madame, j’espérais... j’attendais...
MADAME FALCONNER
Vous êtes seul?...
DARNAY, avec précauliou.
Oui, tout seul !...
MADAME FALCONNER
Ah ! tant pis.
SCÈNE XYII
PMlffAT-
Plaît-il} Madame?...
MADAME FAjtfCONNER.
Je vous croyais avec Maria.
Avec?...
MADAIfE fALÇOHII^^.
Maria., vous êtes donç sp^4? gt ç()nii}np p|fs 4^ns li) journée...
OAft^AT.
Vous partez... vous?..,
MADAME FALCONNER
Je pars... moi.
DARNAT.
E.st-il possible?...
MADAME FALCOKNE|.
Ne faut-il pas ünir par là?... mieux vaudrait souvent commencer... Que fais-jû ici?... je m’y ennuie et voilà tout.
DAR^AT
Ah!
HADA ME FALCOMKER.
Je ne prends pas les eaux, je ne suis pas malado.
DARMAY.
Mais monsieur Falconner?...
11 va trèfc-bien.
DARNAY
Uu tout, Madame, vous vous trompez, il va très-mal, et le docteur m’a assiué...
MADAME FAECONNER.
Je vous répète qu’il va très-bien, et puis d’ailleurs c’est décidé, je viens de faire porter, par Jean, une lettre à M. Falconner, et je pense qu’après l’avoir lue, il voudra pailir sur-lechamp... Aii.si, Monsieur... qous vous laissons en tcte-ù-têie avec votre femme !
DARNAY
Ma femme !
MADAME FALCONNEK.
Ou votre prétendue, si vous voulez... Ne vient-elle pas d’arriver?...
DARNAT.
Ma prétendue?...
MADAME FALCONNER
Elle est charmante, très-distinguée et pleine d’esprit, parisienne enfin, c’est tout dire; cai* ces dames de Paris prennent tout pour elles et ne laissent rien à la province.
OARNAY.
Et qui a fait ce beau conte-là? C’est M. Falconner probablement?..
MADAME FALCONNER
Lui ou un autre !
DARNAY
C’est lui, vous dis-je, qui s’est imaginé, je ne sais pourquoi, que j’étais amoureux de madame Durosnel.
MADAME FALCONNER
Et quand cela serait?
DARNAY
Mais cela n’est pas, je connais madame Durosnel pour l’avoir vue jadis dans le monde, et pour lui avoir fait quelques visites de politesse ; je l’ai perdue de vue depuis longtemps, et celte rencontre ne sera pas au surplus de longue durée, puisqu’elle part tout à l’heure pour le Mont-Dore où on l’envoie pour sa
santé. .
MADAME FALCONNER
Comment?... elle part?,..
DARNAT.
Dans un instant. Elle est peut-être déjà partie.
MADAME FALCONNER
Se pourrait-il?
Rien n’est plus vrai. C’est le docteur qui me l’a dit,
MADAME FALCONNER
Mais aloi’s ce projet? ..
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DARNAY
N’a jamais existé que dans l’esprit de M. Falconncr.
MADAME FAI.CONSER,
Ah !... c’est dommage !... cette bonne Maria^ moi, qui venais lui faire mon compliment sur ce mariage dont j’étais enchantée pour elle, car je suis sûre que vous feriez un bon mari. Au fait, pourquoi ne l’épousez-vous pas? (eIIc s’assied prés du guéridon.)
DARSAY.
Pourquoi?
MADAME FALCO.NNER.
Elle est jolie.
DA RS A Y, s’asseyant en face d’elle.
Parce que d’abord je n’aime pas madame Durosnel, et parce qu’ensuite j’en aime une aufre...
MADAME FALCOSSER.
Ah!
Bien supérieure à toutes ces femmes dont vous parlez, une • autre dont je ne puis me séparer, qui pourtant veut me. fuir, moi qui ne vis que de la voir, que d’entendre sa voix, qui ti’aurais de bonheur qu’à l’entourer de soins et de tendresse.
MADAM>E FALCOSSER.
Assez... assez, Monsieur, si l’on vous entendait... l’on pourrait croire...
DARS AY
Que c’est à vous... ne craignez rien, je serai muet, aveugle même ..Ah! mais de grâce, restez encore, ne partez pas, je vous en prie.
MADAME FA LCOSSER.
Mais il le faut, je vous le répète... et cependant si j’avais su que monsieur Falconner fût en eflet aussi malade... mais à présent, c’est impossible.
DARNAY
Et pourquoi donc?
MADAME FALCONNER
Cette -lettre...
DARNAT.
Peut-être ne l’a-t-U pas encore reçue.
MADAME FALCON.NER
Je crains bien que si.
DARN AT) te levaai.
Vous le craignez, vous l’avez dit.
Madame PALCOf<KÊR, se levaat aussi.
Ou’allez-vous faire?
DARNAT.
Courir, Madame, après cette lettre, et la reprendre, t’il en est temps... efirayer M. fralcbnrtèr... le provoquer s’il veut pai'tir... que sais-je enfin?... quand je devrais... fuir atec vous au bout 'du môiidc... je vous suivrai... je ne vous quitte plus!... je ne vous quitte pltls..., je vous aime iahl. (il Uri par
le fond.]
MADAME FALCONNER, MADAME DUROSNBL
madame DVRflSNBL^ entrant par la gauche.
Jenny!.., ch bien, Jenny, mais qu’as-lu donc^
MADAME FALCONN ER, se levant.
Moi!... rien, je n’ai rien... un peu d’étourdissement, et voilà fout.
MADAME DUnOSNEL.
étais eh eltel, iu es toute pâle ^
MADAME FAI.CO!SM'eR.
Ah! ça va^ mieux... ça va bien m(eux.
MADAME DUROS^EL.
Vrai?
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MADAME FALCONNGR.
C’est tout à fait passé maintenant.
MADAME DUROSNEL
Et comment cek t’est-il venu?
MADAME FALCONNER
• Je ne sais... j’étais là...
MADAME DUROSNEL
Seule?
MADAME FALCOMNER.
Oui.
Allons, allons voilà déjà tes bonnes couleurs qui te reviennent. Tu m’as fait peur... (L’embrassant au froni.) CcUc chèrc enfant !... Pour achever de te remettre, je viens t’apprendre une grande nouvelle.
MADAME F aLcONI^ ER.
Ah! oui, je sais... tu pai's, n’cst-ce pas?
MADAME DUhOSNEL.
Je pars... oui... pour un grand voyage... tres-périllctu... Je • vais sans doute me remarier.
MADAME FALCONNER
En vérité!
MADAME DUROSNEL
Que veux-tu? son dernier naufrage n’empêche pas le marin de reprendre la mer; je fais comme lui... je me risque...
MADAME FALCONNER
Et tu épouses?...
MADAME DUROSNEL
Tu ne devines pas ?
MADAME FALCONNER
Ah !... ce jeune homme dont tu me parlais ici tantôt...
MADAME DUROSNEL
Qui trié faisait la cour, il y a un an...
MADAME FALCONNER
Et t’oubliait, pretendais-tu ?
Je me trompais.
MADAMF. FAI.CONMi;R.
Que le disais-je?
MADAMK UUROSNFL.
Tu avais raison ; il y a encore des cœnis fidèles.
MADAME FALCOMNER.
Oh ! oui, n’est-ce pas ?
MADAME DUROSNEL
Aimants.
MADAME FALCONNER
Dévoues.
MADAME DUROSNEL
Sincères surtout ; ce pauvre Darnay en est la preuve.
Monsieur Darnay !
MADAME DUROSNEL
Fais l’étonnée.
MADAME FALCONNER
Monsieur Darnay ! comment c’est lui?
MADAME DUROSNEL
Mais lu le sais bien, puisque tu es sa confidente.
MADAME FALCONNER
Sa confidente?... qui t’a dit cela?...
MADAME DUROSNEL
Mais ton mari, qui prétend même que, depuis quinze jours, vous n’avez fait que parler de moi.
MADAME FALCONNER. '
Que parler de toi !
MADAME DUROSNEL
A moins pourtant que vous ne parliez d’autre chose?
MAD A ME FALCONNER
Non... non, vraiment, c’est bien de toi qu’il me parlait...
MADAME DUROSNEL, arec empressement.
Que te disait-il?
MA DAME FALCONNER, très-einbarrnsscc.
Eh! mais .. mon Dieu... il me disait...
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MA DAME DUltOSNEL.
Ce qu’U m’a dit à moi, saiiti doute...
MADAME FALCON ^ER
Que te disait-il ?
MADAME DUKOSMEL.
Que j’étais son premier amom’.. .
MADA'ME FALCOiNNER.
Ah!
MADAME DUROSNEL
Que son bonlieur serait de vivre à mes cotes...
MADAME FALCO.NNER.
Oui. ». . ,
MADAME DUROSNEL
De me suivre partout, de se dévouer pour moi, de m’épouser si j’étais libre...
MADAME FAl,CO^NER.
Oui, il m’a dit tout cela effectivement.
MADAME DCROSNEL.
Moi qui doutais de lui pouitant... Ma bonne Jenny, quel , bien tu me fais !
madame falco.n.ner.
Tu l’aimes donc?
MADAME ÜIROS.NEL.
Comment, dis-moi... ne l’aimerais-jc pas... lui qui m'aime tant?
MADAME FALCONNER, à part.
11 l’aime! ah! mon Dieu! mais s’il était vrai!... s’il me trompait... On vient... c’est lui... oh! à tout prix je veux savon’... (Haut.) Vite, entre-là...
MADAME DUROSNEL
Que veux-tu faire?
MADAME FAI.CONNER.
Dans un instant je te le dirai... mais entrc-là... (au momeut
uv elle l’entr^îoe ver» la porte de droite) Hermann en tort tout effaré.)
so
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Si
HERMAKN.
Moi... mais du tout.
Tu es aussi là ?
DARNAT.
HERMANN, troublé.
Je suis aussi là...
MADAME FALCONNER
Oui, nous étions aveo Varia, qui ne part pas, comme je le croyais, et qui m'annonce qu’elle se remarie...
madame DUROSNEL, bu.
Comment, tu vas?..
MADAME FAECOKHEn, bai.
Ne me déments pas.
HERNAMN.
Ah!... Madame... se...
OARNAT.
Et elle épouse...
MAD AME FALCONNER
Un brave jeune homme qui l’aime, je crois depuis longtemps... qui l’aimait pendant son mariage.
D ARN AT, avec inquiétude.
Comment?
MADAME FALCONNER
El qui, à présent qu’elle est libre, l’attend ici pour l’épouser...
DARNAT , de même.
Ici?...
HERMANN
Oui donc?...
MADAME FALCOEMEE-
.Mais... vous, docteur.
« HERMANN
Moi !...
MADAME FALCONNER, bas.
Chut !...( A Hermann en lui faisant des signes d’intelligence.) VoUS le
saviez bien.
U>' FüU DE PAILLE.
HF.RMAHN.
Moi... je sais...
MADAME DUROS^EL, bat.
Es-lu folle?
MADAME FALCORKER, (k n^iDC.
C’est pour savoir s’il t’aime vraiment...
D ARN A Y, avec tatitfaeliou.
Comment, c’est toi?
MADAME EALCONNEII, bat à Herinaiiu.
Dites oui.
HERMANN
Oui!
DA RS A Y , à part.
Elle m’a fait peur... (naui.) C’élail Madame dont tu me parlais ici tantôt?
MADAME DLHOSSEI..
11 vous parlait?..
D AK S A Y
D’une charmante femme qu’il adore, en secret, depuis des siècles.
MADAME DIROSNEL, à part.
Comme il dit cela.
DAKNAY, gaieineut.
La seule passion de toute sa vie... car il est passionne , ce brave doctem', très-passioniié... à sa manière.
HERMANN, à part.
On se moque de moi.
DAKNAY.
Bravo, mon cher, et je t’en fais mon compliment...
M AD AM E FA LCON N E K , basa madame Dumnel.
Son compliment...
MADAME DUKOSNEL, de même.
Mais j'entends bien... (Haut.) Ainsi donc ce mariage vous satisfait...
DAKNAY.
■Beaucoup, Madame, pour lui d’abord, et vous ensuite, car
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je suis sûr que vous aurez un bon mari.,, vertueux, calme, i en a toutes les qualités.
HERMANN, à pul.
On se moque de moi, c’est clair!
OARNAY, regardaut tcadremeat madame Falcooncr.
Tu es heureux!
MADAME DUROSNEL, à pari.
Comme il la regarde !
MA DAME FALCONNER, bas.
Eh bien ! tu vois.
MADAME DUROSNEI., de même.
Oh ! il n’y a pas à s’y tromper... et je te remercie.
DARNAT.
Marie-toi, marie-toi , mon cher, tout le monde n’a pas ce bonhcur-là.
MADAME DUROSNEL
Ah ! vous trouvez qu’on est heureux ?
DARNAT.
D’épouser celle qu’on aime, et dont on est aimé, surtout... assurément.
MADAME DUROSNEL, bas à madame Falconuer eu lui prenaul la main.
Jenny?
MADAME FALCONNER, troublée.
Plaît-il ?
MADAME DUROSNEL, de même.
Tu entends?
MADAME FALCONNER ^ de meme*
Oui.
MADAME DUROSNEL, à part.
Et moi je comprends... Ah! tu me maries... chacune son tour. (Haut.) Eh bien ! Jenny, est-ce que cela ne te touche pas?
MADAME FALCONNER
Moi?
MAD.VME DUROSNEL.
Doutes-tu encore?
MADAME FALCONNER
Et de quoi donc ?
U UN FEtl dû: t>ÀILLE.
MÀbiÉK UUKOSNËL.
De l’attachement que montticur Darnay a pour toi ?
DA «NA Y
Plaît-il, Madame ? *"
MADAME Dt’KOS«EL.
Mais oui. Monsieur, elle en doutait.
MADAME FALCONNEA, ba».
Que dis-tu donc ?
MADAME DUE OSN EL, bas.
C’est pour savoir s’il t’aime rraiment.:.
DARA AT
Madame vous a...
MADAME DOROSBEL.
Oui, tout. Monsieur, et je l’approuve.
HERMANN
Vous approuvez qu’il aime Madame?
MADAME DUROSNEL
Et poui'quoi pas ?
HERMANN
Une femme mariée !
MADAME DUROSNEU
Puisque scs intentions sont bonnes...
Sont bonnes, sont bonnes..:
MADAME DUROSNEL
Si J’étais à ta place, je ne le ferais pas languir longtemps.
HERMANN
Pas languir!...
MADAME DUROSNEL
Et puisqu’il t’aime, puisque le seul obstacle à son bonheur ■ c’est ton mari, qu’il voulait tuer, car vous vouliez lé tuer, on
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nous l’a dit; allons^ vdyons, un bon mourement, tuc-le toimèmc.
HERMJtKN;
Tuei- son tnaH..: un bon mouvement !.i j
madame dvroskel.
Uassurcz-vous, mon cher docteur, il ne s’én portera pas plus mal, car ce mari n’est qu’Uh hiarl de circonstance, car ce mariage n’est qu’une épreuve... un peu grosslèhc, tüdis dül a pourtant réussi.
BERMA^N
Gomment, Madame?...
MADAME DCdosHËL.
!V est pas mariée.
b A RM À t.
Pas mariée !
HERMANN, aT«c cnthddslâsiüë.
Pas mariée ! ah ! de quel poids cela me soulage ! que te disais-je?... j en étais sûr... je savais bien que Madamé h’éiâit [tas mariée.
MADAME DL'ROSnH.
Ah ! vous le saviéé?
HERMANN, de même.
Je l’aurais parié, en vOÿarit ràbnsieüf PRlconncr... Ah! chef ami, comprends-tu bien tout ce qu’il y a de bohÜeur dans ce seul mot : Pas mariée!... Une femme à toi et pour toujours, des enfants, une famillé ijüê tu pourras aimer, chérir... légitimement. Oh! oui. Madame, car il vous aime avec passion, et maintenant je puis vbüs le dire, (a Darnsy.) Ah! tiens, vois-tu! je suis si heureux... je suis si heiirèiix que je crois que j’en [tleure...
MADAME DURüSNEL, i part avec émotion.
Ce cher docteur !
madame FAI.CONNER , à Darnay.
Eh bien! Monsieur, vous vous taisez?
D A R N A T , avec embarras.
Mon Dieu, Madame, c est qu’en effet... la surprise.;;
b6 UN FEÜ DE PAILLE.
MADAME FALCOHKER, à part.
Quel cbangcincnl !
DAR^AT
Je m’attendais si peu, je vons assure!... et maintenant encore, je vous l’avoue... j’ai peine à croire .. Oui, n’cst-cc pas, c’est une plaisanterie...
MADAME FALCONISER.
Une plaisanterie !
MADAME DUROSNEL, bas.
Vois-tu l’eiret?..
MADAME FA I.COMSER, avec dépit.
Mais non. Monsieur, c’est très-réel...
MADAME DUROSNEL
Demandez sa main et vous le verrez.
DARNAV.
La main de Madame?...
MADAME DUR03REL
De Mademoiselle...
HERMANN, apercevaut Falcomirr.
Et justement, voici son père?
MADAME FALCONNER,à part.
Mon mari!
MADAME DUROSNEL
Aïe! aïe! aïe!
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FALCONNEB.
Je savais bien que je l’y forcerais,
BERUANN.
Ah! vous êtes. ûn.
FALCORNER.
Mais oui, je m’on flatte.
BERMARM.
Je disais aussi, monsieur Falconner est trop vieux. .
FALCONRER.
Comment, trop vieux?...
RERHARN.
Je voulais dire... vous être trop froid...
FALCONNER
Comment, trop froid ?
HERMANN
Pour être le mari de Madamdv
FALCONNER
Pour être le mari de ma femme?
D ARN AT, • part.
.Sa femme!
HERMANN
['hiit-ii? Vous n'èles donc pas le père?
FA LCON NER.
Quel père? J’espère être le père de mes enfants... quand j’en aurai.
DARN AT, à part.
Ah! maladroit!
FALCONNER, te rapprochant de aa femme.
Qu’est-ce qu’il dit donc?... je suis trop froid?
MADAME FALCONNER, s'appuyant sur son bras aflecineusement.
Non, mon ami... car vous m’aimez... (Mouvement alfirmalif de Falconner.) J’en suis certaine.
FALCONNER
Je l’espère bien.
MADAME FALCONNER, avec intention, en regardant Daroay.
Puisque vous m’avez prise pour femme.
MAnAMP DURQSNEL.
Oui, c’est la meilleure preuve, tu as raisosj et comme je cruis aussi avoir trouvé une affeption vive et durable...
FALCONNER, souriant eu regardant Daraay.
Vous épousez...
MADAME DDROBMSU
Monsieur Hermann.
MADAME FAtCOHMER.
’ Monsieur Hermann !
PALCONKER.
Lui?
BfEMAMM.
Moi?
[madame DUROSMEL, loi pcenaat U vain.
Oui, vous... car vous m’aimez, mon bon docteur.
' HERMANN
"Si je vous aime!
MADAME DUROSNEL
Ob|! oui, je le crois.
HERMANN
Tant de bonheur ! Oh ! j’en mourrai...
MADAME DUROSNEL
Non, vivez-en, cela vaut mieux. Eh bien ! Monsieur, vous n’aviez pas deviné cela?
FA LCONNER.
Non, par exemple ! (a Damay.) Mais alors^ vous, pourquoi donc êtes-vous vpnu aux eaux?
yADAME DURpSNEL.
B(qis ppur en boire, tout simplement.
FALCONNER
Il n’est pas jaune.
Il ER H ANN.
Et comme son traitement est fini...
MAD.tME FALCONNER.
Il paii ce soir.
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